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La Dame à la Licorne lue dans son époque:  Expression morale 
de l'amour d'après le symbolisme mystique des sens dans les 
Bestiaires, les contes populaires et Le marchand de Venise de 
Shakespeare 
 
 Selon Gino Casagrande ("«Esto visibile parlare». A Synaerhetic 
Approach to Purgatorio 10. 55-63", in Lectura Dantis Newberryana, Vol. 
II, Evanston, Northwestern University Press, 1990, pp. 21-57), pour 
Thomas De Cantimpré dans son De Rerum Natura  (1236-1250), les 
animaux (l'araignée, l'aigle ou vautour, le singe, le coq et sanglier), qui 
se trouvent également dans la roue des cinq sens de la Longthorpe Tour, 
près de Peterborough dans le Cambridgeshire, représentent chacun des 
cinq sens. De fait, Steven Connor (dans sa conférence: "The Menagerie 
of the Senses", donnée lors de la Synapsis conference, I cinque sensi 
(per tacer del sesto), Bertinoro, Italie, 1er septembre 2005), citant Louise 
Vinge (The Five Senses: Studies in a Literary Tradition, Lund, CWK 
Gleerup, 1975), cite à son tour Cantimpré, quand il écrit: "Nos aper 
auditu; linx visu, symia gustu/ Vultur odoratu precellit aranea tactu" 
("L'ouïe au porc, la vue au lynx, le goût au singe, l'odorat au vautour, le 
toucher à l'araignée"). Connor note qu'une série d'estampes de Georg 
Pencz (XVIème siècle) conserve cette typologie. Dans La Dame à la 
Licorne, dans la tapisserie de La Vue apparaissent un lynx au premier 
plan et un renard dans le fond; au singe, répété deux fois et accompagné 
de chiens et d'oiseaux exotiques, est donné le goût (la relation entre le 
chien et les perroquets préfigure Le cabinet de Chardin et d'autres 
natures mortes du XVIIIème siècle, que Françoise Armengaud, "Manger 
des yeux - La nourriture dans la peinture occidentale depuis le XVIème 
siècle", in La gourmandise - Délices d’un péché, sous la direction de 
Catherine N’Diaye, Paris, Autrement, Coll. Mutations/Mangeurs, No 140, 
1993, interprète, dans le cas du XVIIIème siècle, comme des éléments 
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psichomachiques); au chien et au renard, l'ouïe; le toucher, au singe, au 
guépard, et aux oiseaux, entre lesquels la perdrix; l'odorat au singe, à 
l'agneau et au lynx. Apparemment, les sens donnés aux animaux de 
basse classe: l'araignée et le sanglier, ont été transformées par des 
raisons de noblesse de l'ensemble. De même, le lion, contrepartie 
récurrente de la licorne dans tout l'ensemble, apparaît comme 
héraldique, à l'instar donc de la licorne; probablement en est-il de même 
avec l'agneau (le Physiologus, modèle antique des bestiaires 
médiévaux, décrit la licorne comme "un petit animal, qui ressemble à un 
chevreau (qui apparaît avec l'agneau dans la sixième tapisserie), et qui 
est très calme et très doux", que l'on ne peut capturer qu'en lui 
présentant le sein d'une damoiselle, sur lequel il s'allonge): Edmond du 
Sommerard, conservateur du Musée de Cluny, qui acquit le cycle de six 
tapisseries d'une famille de Rouen en 1852, a déclaré que le drapeau 
avec les trois lunes de La Dame à la Licorne était des Le Viste, 
importante famille d'avocats lyonnais, le lion, symbole de noblesse, en 
outre de référir à la ville elle-même, rappelant le mariage d'une fille de 
Le Viste avec un gentilhomme de "noblesse d'épée". Possiblement la 
licorne elle-même symbolise-t-elle l'origine divine de la noblesse, 
comme dans les Chants royaux du Puy Notre-Dame d'Amiens (1518, 
BNF, ms. fr. 145 fol. 28v.: "Ma corne sera élevée comme celle de 
l'unicorne.", expression inspirée des Psaumes). 
 Connor ajoute:  
 
"The most famous animal representations of the senses are to be found in a Franco-
Flemish series of six tapestries sometimes known as The Lady and the Unicorn, which 
were produced between 1480 and 1500, and are now held in the Musée de Cluny. 
Animals here are used to fix in place a series of conventional representations of the 
senses. In The Sense of Taste, the lady takes a sweetmeat or something from a bowl, 
while a parakeet on her left hand and a monkey at her feet share her gustatory pleasure. 
In The Sense of Hearing, a little dog in the foreground listens attentively to the music 
emanating from the organ the lady is playing. In The Sense of Smell, another monkey 
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holds what is perhaps a piece of fruit to its nose, inviting us to read the lady's peeling 
of the nut, or candy as a releasing of odour. In The Sense of Sight, the lady holds up a 
mirror for her attendant unicorn. The emblematic animal here is again the lynx, which 
was reputed to have sharp sight, partly because of the optical suggestions of the ocelli 
that spot its skin./.../ Up until the seventeenth century, it was common to assert that 
man's superiority lay, if anywhere, in his sense of touch. Pierre Charron, a friend of 
Montaigne who wrote at the turn of the seventeenth century, makes this point in an 
interesting way in his exposition of human and animal sensory rankings:/ In the Senses 
of Nature the beasts have as well part, as we, and sometimes excell us: for some have 
their hearing more quicke than man, some their sight, others their smell, others their 
taste: and it is held, that in the sense of Hearing, the Hart excelleth all others; of Sight, 
the Eagle; of Smell, the Dogge; of Taste, the Ape; of Feeling, the Tortuis: 
neverthelesse, the preheminence of that sense of Touch is given unto man, which of 
all the rest is the most brutish. Now if the Senses are the meanes to attaine unto 
knowledge, and that beasts have a part therein, yea sometimes the better part, why 
should not they have knowledge? (Charron 1608, 41)" 
 
 "Tortuis" qu'il nous semble trouver en bas à droite (pour le 
spectateur) de la roue de la Longthorpe Tour. 
 D'autre part, il est généralement considéré que le Bestiaire 
d'Amours (c. 1245) de Richard de Fournival, inspiré du Bestiaire de 
Pierre de Beauvais, marque un changement dans le symbolisme des 
bestiaires, en donnant à l'ensemble du livre le substrat d'évocations 
amoureuses à la dame désirée, laquelle doit faire face aux 
représentations de la passion de son courtisan, étant elle la responsable 
et coupable de l'audace par l'impulsion qu'elle provoque, ce qui valut au 
Bestiaire de Fournival une Response au Bestiaire, attribuée à une 
femme, qui défie Fournival à changer ses prescriptions sur la sensualité 
de la femme pour faire des sentiments de celle-ci une protection envers 
soi, et qui défait l'identification implicite du Bestiaire entre les sens, les 
animaux et les femmes. En effet: 
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"The Bestiaire narrator composes the story of his own seduction for his woman 
correspondent with the intention of orchestrating hers. If he can win over the woman's 
senses in the process of reading his love-bestiary, then, ideally, he can do so in the 
culminating physical act beyond the text--an act often called euphemistically the sixth 
sense (Camporesi 24)" (Helen Solterer, "Seeing, hearing, tasting woman: Medieval 
senses of reading", Comparative Literature, 1994, No 46, pp. 129-45) 
 
 Solterer spécifie au début de son article: "By the fifteenth 
century, the well-known discourse on the five senses was so thoroughly 
feminized that each sense had become, iconographically, a woman"; et 
note 1:  
 
"The later Middle Ages saw women emerge as the chief emblem of the discourse on 
the five senses (Harvey 55-56, Nordenfalk 25-27, Vinge 53-58). This is also apparent 
in the complementary religious discourse of the spiritual senses. Elaborated for the 
most part in relation to male monastic audiences, it reinforced implicitly the link between 
the bodily senses and women (Rahner 265-68, Miles 128-34)". 
 
 Dans cette perspective, quand Fournival exprime sa double 
mort: en chantant pour la dame, sous la figure de cricket, et tué par le 
chant des sirènes, il préfigure la structure de Thibaut de Champagne 
(Chansonnier, c. 1275-1300, BNF, ms. fr. 846 fol. 1) quand il écrit: 
 
"Je suis comme la licorne, qui est frappée de stupeur lorsqu'elle contemple la jeune 
fille. Elle est si joyeuse de ce qui la tourmente qu'elle s'évanouit sur son sein. On la tue 
alors par traîtrise. Et moi, Amour et ma dame m'ont tué par le même spectacle: ils 
tiennent mon coeur, et je ne puis le ravoir." 
 
 D'un côté, l'association entre la femme, les sens, les animaux et 
l'amour, et de l'autre la dichotomie manichéenne (les deux licornes 
présentes dans le volet gauche de l'Hortus Deliciarum de Bosch, la 
méchante biblique du mauvais mariage d'Adam et Eve, par la mauvaise 
traduction d'un terme hébreu, présente dans la miniature du ms. fr. 11 
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fol. 3v. des Antiquités Judaïques, BNF, c. 1475-1500, et la blanche 
curatif de l'eau, comme racontent les récits de voyages des XIIIème et 
XIVème siècles et comme cela apparaît dans les ms. fr. 22971 fol. 15v. 
de 1480-1485 y ms. fr. 138 fol. 117 du XVème-XVIème siècle, les deux 
à la BNF) entre l'amant comme chasseur-chassé et la dame aimée 
comme tenante des sentiments en jeu dans le processus de flirt, nous 
rapprochent d'abord de l'identité entre le thème de la dame à la licorne 
et l'amour courtois, deuxièmement à l'identité du thème et la question 
aristotélicienne, discutée à l'époque, de l'élévation des sens au sens 
commun ou à l'intelligence, dont le siège réside dans le cœur et l'esprit, 
comme nous le voyons dans Dun Scot (De Anima, 7; De Re Principio, 
14). 
 Ce qui éclaire, en premier lieu, le rituel de l'amour courtois, 
soutenu par les enquêtes de Sommerard sur le mariage de la jeune Le 
Viste, dans la série de tapisseries. Dans ce cadre, qui nous renvoie aussi 
bien au Bestiaire d'Amours de Fournival qu'à son anonyme Response, 
se comprend la question des sens et la relation de la Dame avec eux. 
 Dans "The Parson's Tale" de The Canterbury Tales (c. 1380-
1400), Chaucer (Los cuentos de Canterbury, Buenos Aires, Longseller, 
2001, partie - les subdivisions du texte sont de l'édition argentine - 
"Sobre los placeres sensuales" de “El cuento del Párroco”, pp. 142-143) 
identifie explicitement la luxure ou les "plaisirs sensuels" avec les ainsi 
appelés plaisirs des sens. Il écrit: 
 
"El placer sensual se deriva de los cinco sentidos: vista, oído, olfato, gusto y tacto. 
Pero en el infierno su vista estará repleta de humo y oscuridad y, en consecuencia, 
cargada de lágrimas; y su oído, lleno de "lamentos y crujir de dientes", tal como afirma 
Jesucristo. Sus fosas nasales estarán henchidas de un hedor maloliente. Y, como 
sostiene el profeta Isaías: "Su gusto sabrá a amarga miel". 
Y el sentido del tacto en todo su cuerpo estará cubierto de "un fuego inextinguible y de 
gusanos imperecederos", tal como Dios afirma por boca de Isaías. Y como no 
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albergarán la esperanza de morir de dolor, y mediante esta suerte escapar de él, 
captarán las palabras de Job cuando afirma: "Allí reinarán las sombras de la muerte". 
Ciertamente la sombra guarda semejanza con la cosa que la proyecta, pero ambas 
diferentes entre sí." 
 
 De là que, tout de suite après, dans le dernier paragraphe que 
nous venons de citer, il poursuit, citant Saint Grégoire: "Estas 
desgraciadas criaturas morirán sin morir, y finalizarán sin finalizar, y 
desfallecerán sin desfallecer" (p. 143), ce qui préfigure les tourments 
d'amour extatique de Sainte Thérèse d'Ávila au XVIIème siècle envers 
Dieu même, nous montrant ainsi clairement comment la problématique 
des cinq sens et de l'origine matériel et physique de l'amour s'exprime, 
dans la théologie chrétienne, par la dialectisation et la dialogisation de 
l'élévation anagogique et la victoire du corps par l'âme. Ainsi, Chaucer 
("La sensualidad y la razón", pp. 149-152, nous donnons ici la version 
en anglais moderne) continue, plus loin dans le texte, nous fournissant 
un ordre entre le sensuel et le spirituel (p. 149: "Pues es cierto que Dios, 
la razón, la sensualidad y el cuerpo del hombre, están ordenados de 
modo que cada uno de estos elementos ejerza predominio sobre los 
otros."): 
 
"And you shall understand that in man's sin is every order or ordinance turned upside-
down. For it is true that God and reason and sensuality and the body of man have been 
so ordained and established that, of these four things, the next higher shall have 
lordship over the lower; as thus: God shall have lordship over reason, and reason over 
sensuality, and sensuality over the body of man. But, indeed, when man sins, all of this 
order or ordinance is turned upside-down. Therefore, then, for as much as the reason 
of man will not be subject to nor obedient to God, Who is man's Lord by right, therefore 
it loses the lordship that it should hold over sensuality and also over the body of man. 
And why? Because sensuality rebels then against reason; and in that way reason loses 
the lordship over sensuality and over the body. For just as reason is rebel to God, just 
so is sensuality rebel to reason, and the body also. And truly, this confusion and this 
rebellion Our Lord Jesus Christ suffered upon His precious body, and paid full dearly 
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thus, and hear you now in what wise. For as much, then, as reason is rebel to God, 
therefore is man worthy to have sorrow and to die. This Our Lord Jesus Christ suffered 
for mankind after He had been betrayed by His disciple, and secured and bound "so 
that the blood burst out at every nail of His hands," as says Saint Augustine. Moreover, 
for as much as reason of man will not subdue sensuality when it may, therefore man is 
worthy of shame; and this suffered Our Lord Jesus Christ for man when they spat in 
His face. Furthermore, for as much, then, as the wretched body of man is rebel both to 
reason and to sensuality" therefore is it worthy of death. And this Our Lord Jesus Christ 
suffered for man upon the cross, where there was no part of His body free from great 
pain and bitter passion. And all this Jesus Christ suffered, Who never did any wrong. 
And therefore it may be reasonably said of Jesus thus: "Too much am I tortured for 
things the punishment of which I do not deserve, and too much disgraced for shame 
that belongs to man." And therefore may the sinful man well say, as says Saint Bernard: 
"Accursed be the bitterness of my sin, for which there must be suffered so much 
bitterness."" 
 
 Maintenant, nous devons élucider le dernier cas, qui consisterait 
à donner l'explication de la sixième tapisserie, avec son thème obscure: 
"À mon seul désir", et la présence du mystérieux coffre de la dame. C'est 
dans Le Marchand de Venise (1594-1596) de Shakespeare que nous 
trouvons l'interprétation des deux motifs, et de leur relation. Là, le motif 
du coffre est repris de la Gesta romanorum, collection de contes 
médiévaux traduite en anglais en 1577. Ce motif apparaît également 
dans le roman grec Barlaam et Josaphat dans le Speculum Historiale de 
Vincent de Beauvais, dans le chapitre 176 de La Légende dorée, dans 
le premier récit du Livre X du Décaméron et dans la Confessio Amantis 
de John Gower. Il est, par ailleurs, probable que se soient déjà fusionnés 
les deux aspects: l'avidité des mondains prétendants et les intentions 
sanglantes des usuriers dans School of Abuse, pièce de théâtre 
anonyme de 1579 (pour toutes les antérieures références de la pièce, 
voir Shakespeare, Comedias, Managua, Nueva Nicaragua, pp. 269-270, 
nous n'arrivons pas à discerner si la dernière est erronée au livre de 
Stephen Gosson, dans la partie où l'auteur illustre le cas des usuriers et 
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des joueurs à partir d'Epist. 12, évocation qui, de fait, est complétée par 
un long développement sur les sens illustrés par des animaux et 
opposés à la nature humaine, à partir d'Aristote). Dans Shakespeare 
(Acte II, Scène 7), chacun des trois coffres que présente Portia à ses 
prétendants porte une inscription: celui d'or "Qui me choisira gagnera ce 
que beaucoup d'hommes désirent"; celui d'argent "Qui me choisira aura 
tout ce qu'il mérite"; celui de plomb "Qui me choisira doit donner et 
risquer tout ce qu'il a" (Oeuvres complètes de Shakspeare [sic], trad. de 
M. Guizot, Paris, Didier et Cie, T. VI, p. 38). C'est seulement à celui qui 
choisira la troisième que se donnera la riche héritière, puisque sur le 
parchemin que ce dernier coffre contient est écrit:  
 
"Vous qui ne choisissez point sur l'apparence,  
Vous avez bonne chance et bon choix.  
Puisque ce bonheur vous arrive,  
Soyez content, n'en cherchez pas d'autre.  
Si celui-ci vous satisfait,  
Et que vous regardiez votre sort comme votre bonheur,  
Tournez-vous vers votre dame,  
Et prenez-en possession par un baiser amoureux." (p. 54) 
 
 Réapparaît dans le même Shakespeare (Much Ado About 
Nothing Much Ado About Nothing, Beaucoup de Bruit Pour Rien, 1600, 
Acte I, Scène 1) la même identification allégorique entre, d'une part, la 
femme comme trésor, et, de l'autre, et le bijou et son contenant (coffre 
dans Le Marchand de Venise, étui ici), dans un contexte, toujours, de 
choix matrimonial: 
 
"Benedick: Would you buy her, that you enquire after her?  
Claudio: Can the world buy such a jewel?  
Benedick: Yea, and a case to put it into. " (Acte I, Scène 1) 
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 Ainsi, comme nous pouvons le voir, les premiers vers de ce 
dernier parchemin nous renvoient directement à la relation dialectique 
entre les sens physiques et intellectuels, ce qui permet alors d'intégrer 
et de comprendre la série de tapisseries comme l'expression de 
l'abandon des sens physiques au profit de celui de l'intelligence et au 
profit de l'amour, ce que confirme le geste de la dame de ranger son 
collier dans le coffre (évidemment, malgré l'ambiguïté du geste, elle l'y 
rentre, puisque dans les autres tapisseries elle le porte au cou, voir le 
geste comme un sortir et non comme un rentrer du collier dans le coffre 
impliquerait d'interpréter la tapisserie "À mon seul désir" non comme 
fermant, mais comme ouvrant la série des six, ce qui paraît illogique par 
rapport à ce que nous avons réussi à mettre en évidence: le débat de 
l'époque sur les sens). En outre, l'inscription du coffre de plomb rappelle 
la devise "À mon seul désir", qui implique aussi l'offrande totale de soi. 
 La proclamation de l'union avec la dame dans le parchemin de 
Shakespeare, qui se résout avec le baiser d'amour donné à la dame, suit 
les règles de l'amour courtois: fehendor (soupirant), precador 
(suppliant), entendedor, dernière étape dans laquelle l'amoureux impose 
à sa dame un nom secret, s'agenouille devant elle, et elle, dans un 
adoubement sacramentel (l'asag), caresse son visage et l'embrasse sur 
le front (Luis G. La Cruz, El secreto de los trovadores, Madrid, Edita 
América Ibérica, 2003, pp. 29-30). Ce nom secret trouve un écho dans 
la devise kabbalistique dédoublée par le geste ambigu de la dame dans 
la tapisserie. Il convient de rappeler ici, pour comprendre l'utilisation d'un 
motif qui nous semble d'amour courtois chez Shakespeare, que l'une 
des règles de l'amour courtois est "Amoureux n'est pas avare". 
 La séquence la plus probable pour l'ordre de six tapisseries nous 
la doivent donner trois éléments iconographiques:  
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1. L'intégration de la servante, habillée tout d'abord comme la 
dame, puis ensuite de manière différente, apparition qui 
s'associe avec le dédoublement du drapeau;  
2. Les couleurs successives du vêtement de la dame;  
3. Finalement, l'apparition du singe, qui à son tour se dédouble, et 
des plats et des coffres dans les dernières tapisseries.  
 Pour nous, il est évident que, d'abord, la femme est seule; nous 
supposons alors que son premier vêtement doit être le bleu à plis blancs 
(le toucher), ce qui permet qu'elle apparaisse ensuite avec le second: 
blanc et bleu clair à plis rouges (la vue); ainsi, si nous suivons cet ordre, 
dans la troisième tapisserie elle apparaît de bleu plus fort au-dessus, 
rouge en-dessous, vêtement que porte aussi, avec des plis d'or, la 
servante, qui apparaît pour la première fois (l'ouïe); dans la tapisserie 
suivante (l'odorat), la servante continue d'être vêtue de bleu au-dessus, 
et de rouge en-dessous, une robe à plis d'or, alors que la dame est vêtue 
de bleu au-dessus, de doré en-dessous, une robe à plis rouges; la 
tapisserie suivante (le goût), la dame est vêtue de doré, la servante de 
bleu; dans la dernière, les deux sont vêtues de rouge, la dame avec la 
robe d'en-dessous bleue et or. Si notre lecture est correcte, la séquence 
des animaux dans les tapisseries semble avoir un certain sens de 
succession aussi: le toucher pour le singes, le guépard et les oiseaux; la 
vue pour le lynx et le renard; l'ouïe pour le chien et le renard; l'odorat 
pour le singe, l'agneau et le lynx; le goût pour le singe, répété deux fois, 
et accompagné par le chien et les oiseaux exotiques. Le singe et les 
oiseaux sont ceux qui marquent le début et la fin de la série des sens. 
Les félins marquent la séquence entre les deux premières tapisseries, 
suivis par les canidés, du sauvage au domestique, ce qui, dans une 
certaine mesure, peut aussi renvoyer au processus d'entraînement de 
l'amoureux par la dame; processus qui semble se confirmer dans la 
substitution du chien par l'agneau dans la tapisserie de l'odorat, 
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accompagné par un lynx, qui, pour sa part, déjà présent dans la 
deuxième tapisserie, et qui réapparaît ici, débute ainsi le compte à 
rebours vers la dernière tapisserie. Répété deux fois dans la dernière 
tapisserie avant "À mon seul désir", le singe, avec la diversification des 
vêtements de la dame et de sa servante, qui deviennent indépendantes 
l'une de l'autre, mais, en même temps, entre les deux dernières 
tapisseries (le goût et "À mon seul désir") récapitulent les couleurs bleue 
et or (le goût) et rouge de la série, le singe dédoublé et les vêtements 
des deux femmes servent à fermer visuellement le cycle. De la même 
manière, le plat de l'odorat devient calice dans le goût et coffre dans "À 
mon seul désir", processus de transformation vers les profondeurs d'un 
embrassement chaque fois plus grand de la compréhension de 
l'amoureux envers sa dame. Les deux premières tapisseries travaillent 
ainsi comme une paire: la première, du toucher, premier contact fortuit 
dans le cas de l'amour courtois, mais insistant dans la tapisserie où la 
licorne regarde amoureusement sa dame, se répète, ici oui comme par 
hasard, dans la tapisserie de la vue où, en outre de présenter à l'animal 
le miroir dans lequel il va se regarder, la dame lui touche le cou avec 
l'autre main. 
 Dans la première tapisserie (le toucher), la dame ne regarde pas 
la licorne, mais si dans les deux suivantes (la vue et l'ouïe); elle 
recommence à ne pas la regarder dans les deux suivantes (l'odorat et le 
goût), pour finir en la regardant dans la dernière. Ce qui laisse supposer 
une division de la série en deux parties: des formes les plus 
immatérielles de l'amour et des sens (la vue et l'ouïe) aux formes les 
plus intimes de la perception (l'odorat et le goût); le toucher, étape plus 
matérielle sans doute, ouvrant paradoxalement la série, pour accentuer 
la dernière étape, totalement immatérielle, de l'offrande et de l'adieu 
matériel de l'amoureux, concept que la Grande Mystique, jusqu'à Saint 
Jean de la Croix et Sainte Thérèse d'Avila (ou, dans le monde profane, 
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Shakespeare lui-même dans ses nombreuses réflexions dans toute son 
oeuvre sur la mort comme inévitable et la vie comme mensonge), 
continuèrent de comprendre comme mort de soi dans l'amour(eux) divin. 
Compréhension majeure qui passe par l'abandon des sens et des biens 
terrestres, abandonnant son propre collier la dame des tapisseries. 
 Le même Guillaume de Machaut dans Le Lay de la Fonteinne 
(1360) utilise un processus similaire, en partant de l'immatérialité de 
l'ouïe: "Car cil iij font toute une essance,/ Une vertus, une substance,/ 
Un pooir, une sapience:" pour arriver à l'expérimentation de la vision: "Si 
qu'on feroit/ De la glace une ymage;" et des sens: "Où chascuns boit qui 
ha soy,/ Sans anoy;", et, à travers eux (dans ce cas, boire de la fontaine 
et pleurer pour ses péchés), la rédemption par appropriation ou 
intellectualisation active desdits sens: "Po pleur les pechiés". Il est ainsi 
significatif que, dès les premiers vers du poème, il compare sa dame, 
vierge sainte image de Marie, à la truie: "Et tant la truis dure et fiere,/ 
Sans amolliier," puisque, comme on l'a vu, le porc s'associe à l'ouïe, ouïe 
de Machaud devant la fontaine, ouïe de sa dame qui ne veut pas lui 
répondre, comme si elle ne l'écoutait pas. La comparaison avec 
Machaud nous indique ainsi le symbolisme de cour du sens de l'ouïe 
dans la série de tapisseries, qui, comme dans l'architecture basse 
médiévale (voir les derniers chapitres de notre Historia de la Arquitectura 
Moderna, 2006), représente le passage mystique (voir l'origine soufi de 
l'amour courtois et de ses représentations et séquelles dans Machaut et 
Dante) à un plus grand degré de compréhension, dans les tapisseries, 
de l'amant pour sa dame aimée. 
 Ainsi, finalement, on peut expliquer la série de tapisseries de La 
Dame à la Licorne à partir de l'interprétation morale que nous donne Fray 
Luis de Grenade dans son oeuvre sur la parole du Christ. 
 Là où le Christ dit, dans les mots de Matthieu (6, 19-26): 
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"6.19 Ne vous amassez pas des trésors sur la terre, où la teigne et la rouille détruisent, 
et où les voleurs percent et dérobent; 
6.20 mais amassez-vous des trésors dans le ciel, où la teigne et la rouille ne détruisent 
point, et où les voleurs ne percent ni ne dérobent. 
6.21 Car là où est ton trésor, là aussi sera ton coeur. 
6.22 L'oeil est la lampe du corps. Si ton oeil est en bon état, tout ton corps sera éclairé; 
6.23 mais si ton oeil est en mauvais état, tout ton corps sera dans les ténèbres. Si donc 
la lumière qui est en toi est ténèbres, combien seront grandes ces ténèbres! 
6.24 Nul ne peut servir deux maîtres. Car, ou il haïra l'un, et aimera l'autre; ou il 
s'attachera à l'un, et méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir Dieu et Mamon. 
6.25 C'est pourquoi je vous dis: Ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous 
mangerez, ni pour votre corps, de quoi vous serez vêtus. La vie n'est-elle pas plus que 
la nourriture, et le corps plus que le vêtement? 
6.26 Regardez les oiseaux du ciel: ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n'amassent 
rien dans des greniers; et votre Père céleste les nourrit. Ne valez-vous pas beaucoup 
plus qu'eux?" 
 
 Idée (Matthieu, 6, 21) qui réapparaît sous une autre forme, dans 
Jean (12, 26): 
 
"Si quelqu'un me sert, qu'il me suive; et là où je suis, là aussi sera mon serviteur. Si 
quelqu'un me sert, le Père l'honorera." 
 
 Fray Luis de Grenade interprète, dans le chapitre unique sur "De 
cómo no se compadescen juntos amor de Dios y desordenado amor de 
sí mismo" dans le “IV Impedimento”, d'Adiciones al Memorial de la Vida 
Cristiana (publié pour la première fois à Salamanca en 1574 - alors que 
le Memorial le fut à Lisbonne en 1561 -, et reproduit dans les Obras del 
V. P. M. Fray Luis de Granada, Coll. “Biblioteca de Autores Españoles, 
desde la formación del lenguaje hasta nuestros días”, Madrid, M. 
Rivadeneyra, 1860, 3ème édition, T. II, p. 427): 
 
“Y demás desta hay aun otra razon por donde este mal amor nos cierra la puerta para 
el amorde Dios. Porque como arriba tocamos, uno de los principales medios por donde 
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se alcanza este sancto amores la profunda oracion y consideracion de todas aquellas 
cosas que pueden encender nuestro corazon en este amor, para el cual ejercicio cierra 
la puerta este otro malamor, cuando está muy apoderado de nuestro corazon. La razon 
es, porque donde está el amor, ahí está todo el hombre con todas sus potencias y 
sentidos, sin haber quien de ahí las aparte. Porque quien dijo que donde estaba el 
amor estaban los ojos, aunque dijo verdad, dijo poco. Porque por la razon que están 
ahí los ojos (que es por el gusto que tienen de mirar lo que aman), por esa mesma 
están todos los otros sentidos, gozando cada cual en su manera de la presencia deste 
objeto. Y por eso demas de la voluntad (que es la que está abrazada con lo que ama) 
ahí tambien está el entendimiento pensando en ella, y la memoria acordándose della, 
y la lengua hablando y platicando della, y asi todos los otros sentidos. Por lo cual dijo 
el Salvador (Matt. 6): Donde esta tu tesoro (que es donde tienes puesto tu amor) ahí 
esta tu corazon, que es tu voluntad y tu pensamiento, con todo lo demas que del 
corazon, esto es de la voluntad, depende. Porque la primera cosa que hace el amor 
es tomar la voluntad, haciendo que ella quiera lo que él quiere; y como la voluntad sea 
reina de todo el hombre y de todas sus potencias, adonde está la voluntad, ahí están 
todas ellas. Y de aquí nasce aquella commun sentencia que dice, que el ánima mas 
está donde ama, que en el mesmo cuerpo donde mora y da vida.”  
 
 Ainsi est importante, pour nous, l'interprétation, depuis les sens 
(la vue et les autres) du passage de la Bible, dans une dialectique entre 
les types d'amour, et une réalisation qui, s'éloignant des biens de ce 
monde, s'oriente vers une quête spirituelle de l'Amour, depuis l'intérieur 
de l'être. C'est, finalement, la même idéologie que nous trouvons avec 
les trois cercueils dans Shakespeare. Et, visiblement, aussi dans le 
coffre et la devise de la sixième tapisserie. 
 
 Quand Chaucer écrit dans le conte de "La Prestation du Curé" 
des Contes de Canterbury (nous utilisons ici la traduction et l'édition de 
1987 de Pedro Guardía Massó, Madrid, Cátedra, 1987, 2009): 
 
"Más aún, carecerán de todos los placeres sensuales. Pues ciertamente, el placer 
sensual se deriva de los cinco sentidos vista, oído, olfato, gusto y tacto." 
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Et après: 
 
"Y comprenderéis que el pecado del hombre altere fundamentalmente toda clase de 
orden y jerarquía. Pues es cierto que Dios, la razón, la sensualidad y el cuerpo del 
hombre están ordenados de modo que cada uno de estos elementos ejerzan 
predominio sobre los otros. Y así, Dios debería prevalecer sobre la razón, y la razón 
sobre la sensualidad, y la sensualidad sobre el cuerpo del hombre. Pero en verdad el 
hombre, al pecar, distorsiona todo este orden o jerarquía. Y, por consiguiente, ya que 
la razón humana no quiere estar sujeta y obedecer a Dios, que es, por derecho, su 
Señor, pierde por consiguiente el predominio que debiera poseer sobre la sensualidad 
y también sobre el cuerpo. 
¿Por qué? La sensualidad se rebela, pues, contra la razón, y de este modo la razón 
pierde el dominio sobre la sensualidad y el cuerpo. Porque así como la razón se rebela 
contra Dios, así también la sensualidad se rebela contra la razón y el cuerpo. Y, 
ciertamente, Jesucristo Nuestro Señor nos redimió con su preciosísima sangre de este 
desorden y rebelión; y escuchad de qué manera." 
 
 Ce qui met en évidence et prouve notre approche, à propos de 
la division, dans la série de La Dame à la Licorne, entre la partie 
physique, les sens, et l'élection, matrimoniale et logique, spirituelle, liée, 
comme nous le voyons par le rapprochement avec Le Marchand de 
Venise, avec l'idéologie de la juste mesure, de l'honnêteté et de la 
prudence (ce que nous étudions dans notre texte sur Freud et le motif 
des trois coffres: "Complément anthropologique du texte de Freud sur 
“Le thème des trois coffrets”"), ainsi que du bien agir. 
 
